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DYNAMIQUES, PROMESSES 
ET INCERTITUDES 
La diversité culturelle, un argument à la mode (après l'exception culturelle) ? Le fait que la Francophonie se soit saisie 
de la question de la diversité culturelle sous-entendrait-il qu'il existe un modèle francophone et politique de gestion de 
cette diversité ? Comment réduire l'écart entre un projet francophone de la diversité culturelle et les réalités de cette même 
diversité, souvent faites d'inégalités politiques, économiques et sociales ? 
Si on cesse de soutenir un point de vue normatif (ce que devrait/pourrait être la Francophonie), une première évidence 
frappe l'esprit: la diversité culturelle est le point de départ de la Francophonie. Dès lors que l'on examine les pays 
francophones du point de vue culturel, linguistique, économique et politique, la diversité culturelle constitue une réalité 
apparente. La Lusophonie, l'Arabophonie, l'Hispanophonie ou l'Anglophonie apparaissent également comme des réalités 
contrastées du point de vue culturel, mais c'est sans doute dans le contexte francophone que les écarts sont les plus 
importants, que la diversité est la plus grande. Les distances économiques sont flagrantes entre les pays, notamment africains 
parmi les moins avances du monde (selon les standards onusiens) et les pays les plus riches de la planète (France, Québec, 
Belgique, Suisse). Les États francophones d'Afrique, d'Asie et d'Océanie réunissent près de 60 % des langues de la planète. 
À elle seule, la Francophonie océanienne rassemble 160 langues (dont le français) pour 450 000 habitants ! 
Un second constat réside dans le fait que d'un point de vue politique, la Francophonie est en pleine extension. Les 
relations entre histoire, langue et politique sont extrêmement variées au sein de l'espace francophone qui se déploie depuis 
peu en Europe centrale et intègre de nouveaux membres en Afrique et en Asie. Comme l'Union européenne, la Francophonie 
doit faire face aux enjeux de l'élargissement. Mais s'agit-il précisément de la même chose ? 
D'un point de vue institutionnel, Roger Dehaybe rappelle que la Francophonie n'est pas un premier cercle de décision 
car les États qui la composent appartiennent déjà à d'autres organisations internationales (ONU, Union européenne, 
Organisation de l'union africaine... ). En quoi cela peut-il être un atout ou une faiblesse, s'interroge l'auteur. Henri Laurens, 
pour sa part, dénonce les stéréotypes qui émergent de cette double dynamique d'élargissement de l'Union européenne et 
des mobilités de l'Europe avec l'Afrique et le Maghreb. 
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Les constructions culturelles, socio-économiques et géopolitiques en Francophonie tiendront-elles leurs promesses ? 
Sauront-elles venir à bout des incertitudes qui parsèment son parcours ? C'est en tout cas ce que Jacques Legendre appelle 
de ses vœux en souhaitant que «(...) la Francophonie sorte de ses frontières supposées (...)». 
Ainsi, la gestion politique de la diversité linguistique, les promesses et les incertitudes que représentent les questions 
de syncrétisme politique et les défis économiques dans le monde francophone, notamment africain, nous sont apparues 
comme trois grandes questions que nous examinerons plus avant dans cette ultime partie. 
Dans une première sous-partie, les enjeux politiques de la diversité linguistiques sont traités par un certain nombre 
de spécialistes. En quoi la diversité linguistique est-elle une richesse pour le monde ? Pourquoi et comment la diversité 
culturelle et linguistique pourrait-elle être défendue?, se demande Michèle Gendreau-Massaloux. L'auteur analyse dans 
quelle mesure les politiques visant au plurilinguisme dans l'éducation, dans la presse et dans les administrations devraient 
être encouragées. 
Pour sa part, Abel Kouvouama illustre parfaitement cette discussion en analysant le rôle et la fonction de l'imaginaire 
dans la littérature africaine francophone. Il montre, entre autres, que les productions littéraires, orales ou écrites, francophones 
ou africaines, ne sont jamais déconnectées du contexte historique, géographique et politique dans lequel elles prennent forme. 
À une échelle supérieure et s'appuyant sur une analyse des utilisateurs d'Internet, Louis-Jean Calvet caractérise et 
précise les enjeux verticaux et horizontaux de la diversité linguistique en Francophonie. Est-ce la même chose que de défendre 
le français au sein des instances internationales, comme on défendrait des langues dominantes comme l'anglais ou l'espagnol 
(enjeu horizontal) et de défendre les langues qui gravitent autour de ces langues dominantes (enjeu vertical), analyse l'auteur ? 
À quelles conséquences consacrer tous ses efforts au premier enjeu au détriment du second, cela conduirait-il ? 
Faisant écho au texte de Michèle Gendreau-Massaloux, Jacques Vernaudon et Véronique Fillol restituent les premiers 
résultats du développement d'un programme pédagogique en faveur du plurilinguisme et de l'apprentissage des langues 
kanak (les langues périphériques dans la terminologie de Louis-Jean Calvet). Ils analysent le contexte de la mise en place de 
cette expérimentation et les enjeux auxquels ce travail répond. Enfin, dans un texte court mais non moins intéressant, Anne-
Marie Chartier, discutant des expériences scolaires, met en garde contre des écueils à éviter. Au-delà d'une référence strictement 
française, son texte invite en particulier les autres acteurs de la Francophonie à mener des expériences de cette nature en 
intégrant leur spécificités, voire en remodelant la langue française. 
Dans le contexte d'une problématique post-coloniale de la diversité culturelle, les enjeux du syncrétisme politique 
sont sans aucun doute les plus importants de ce début de XXIe siècle. L'analyse des modèles politiques qui couvrent l'espace 
francophone apparaît au premier plan car l'identité francophone est porteuse, entre autres, d'un message politique de respect 
des droits de l'homme en même temps que de valeurs des diversités culturelles. Comment concilier ces valeurs souvent 
contradictoires ? Comment les articuler dans le temps et dans l'espace en tenant compte des processus dialogiques (au sens 
du philosophe russe Mikhaël Bakhtine) qui parsèment cet espace pluriculturel ? Ce sont autant de questions abordées par 
une série d'analyse dans cette seconde sous-partie. 
La parole est d'abord donnée à des femmes écrivains qui disent leurs difficultés mais aussi leurs espoirs d'écriture. 
C'est sans ambages que Calixthe Beyala pose la douloureuse question du statut des femmes écrivains à l'égard de la littérature 
et de la société en Afrique. C'est une identité d'écrivain qui est revendiquée par la poète et romancière libanaise Vénus 
Khoury-Ghata, tout en reconnaissant que les changements de langues (français, arabe) font partie de son quotidien et de 
son écriture. Denise Bombardier comme Maryse Condé s'accordent sur l'importance qu'elles donnent au plaisir du lecteur, 
premier bénéficiaire de leurs ouvrages. La première en choisissant de publier en français en France, la seconde en privilégiant 
une approche personnelle qui est toujours à construire. Dans tous les cas, ces femmes en appellent à une Francophonie 
plus populaire pour que vive une véritable identité francophone. 
Souvent, le français se mêle à d'autres langues locales produisant un processus d'hybridation ou de créolisation. Quels sont 
les enjeux politiques de ces processus ? Dans une perspective phénoménologique et ethnologique, Christian Ghasarian examine 
la question des rapports entre statuts sociaux et statut des langues dans des situations d'interactions précises à propos des migrants 
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tamouls et des Créoles habitant à la Réunion. L'importance de la langue comme révélatrice (ou non) d'une culture et celle du 
contexte historique qui détermine les discours et les situations d'interactions, sont analysées par cet auteur. Dans le contexte 
océanien, le créole du Vanuatu - le pidgin - créé pour communiquer entre des chefferies qui ne se comprenaient pas jusqu'alors, 
vit aujourd'hui sous perfusion de l'anglais. Or, nous explique Jean Pipite, la Francophonie est d'abord une identité politique au 
Vanuatu qui tente de résister à l'hégémonie de l'anglais dans des conditions d'extrême précarité. 
Dans une autre aire culturelle, Jean-Marie Théodat montre qu'en Haïti le créole a pris la place historiquement dévolue 
au français pour s'imposer comme langue d'oppression aujourd'hui au service du pouvoir. Pourtant, langues créole et française 
sont aujourd'hui menacées par la même réalité : l'hégémonie de l'anglais qui prend de l'importance notamment en raison 
de la direction nouvelle prise par les diasporas qui s'orientent vers les Amériques. 
Ce sont ces phénomènes de grande ampleur en Amérique qu'Eric Waddell et Aline Lechaume analysent d'un point 
de vue géopolitique. Ils se demandent comment à la fois revendiquer une «exception culturelle francophone» tout en 
acceptant le métissage linguistique et culturel, condition d'un rapprochement des francophones des Amériques. L'analyse 
prospective menée par ces deux spécialistes des mondes créoles francophones est prolongée par l'étude du japonais 
Nobutaka Miura. Il pose la question de la viabilité des modèles politiques proposés dans l'espace francophone et lequel 
serait le plus respectueux des valeurs de diversité culturelle et des droits de l'homme. Venant d'un regard japonisant, l'analyse 
est intéressante. Cet auteur discute en particulier, de manière très fine, des avantages et des inconvénients des modèles 
républicain, du multiculturalisme américain et créole. 
Les promesses de la Francophonie, notamment en Afrique, sont discutées par les quelques auteurs qui terminent ce 
numéro. Une déclaration de principe en faveur des droits de l'homme en Francophonie est reconnue depuis la conférence 
de Bamako en 2000. Cette déclaration sera-t-elle respectée dans les faits, et à quelles conditions ? Nous en présentons quelques 
extraits. 
Faisant écho au texte de Joëlle Farchy (partie I) sur la difficulté des théories économiques à aborder la diversité culturelle, 
Claude Albagli montre que l'échec des théories économiques traditionnelles (keynésiennes ou libérales) en Francophonie, 
et particulièrement en Afrique, oblige à concevoir des théories plus adaptées. Dans cette perspective, souligne-t-il, la 
Francophonie manque encore de symbole fort ayant un impact économique suffisant. 
Ces conditions de développement économique ne semblent pas concerner l'Afrique du Sud qui veut au contraire se 
rapprocher de la Francophonie et utiliser l'arme de la diversité culturelle au service de sa diplomatie et de son commerce, 
analyse Benoît Antheaume. Alors que la Francophonie africaine, composée de nombreux pays classés parmi les moins avancés 
par les organisations internationales onusiennes, semble demeurer en marge du développement, l'Afrique du Sud y voit au 
contraire un espace de développement commercial et politique. 
Un développement économique adapté à la diversité culturelle ne trouverait-il pas une solution par le haut en faisant 
appel aux diasporas techniques et scientifiques, se demande Jean-Baptiste Meyer ? En effet, l'émergence de diasporas 
scientifiques et techniques depuis les années 1990 constitue une nouvelle réalité de développement sur laquelle il serait plus 
qu'utile de s'appuyer. Les actions entreprises et les résultats obtenus sont encourageants. Il reste à concevoir une politique 
de coopération adaptée à ces nouvelles réalités. Soulignons que si les réflexions de Nobutaka Miura, à propos de la viabilité 
des modèles politiques dans l'espace francophone, semblent aboutir au fait que le modèle créole ne peut être que théorique, 
Jean-Baptiste Meyer renouvelle cette réflexion en suggérant que le développement économique respectueux de la diversité 
culturelle pourrait bien s'appuyer sur des processus de métissage et d'hybridation que mettent précisément en œuvre les 
diasporas scientifiques et techniques. Bonne lecture ! 
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